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Le jour du nouveau millénaire :
1er janvier 2000, 6 h 20

TOUT en roulant vers le sud sur la I‑25, je ne cessais de guetter avec espoir, entre mes paupières mi-closes, l’apparition des premiers rayons pâles et jaunes du soleil lourd, tout juste visibles à l’horizon.

Mon comté dans le nord du Wyoming représente une surface d’environ dix-huit mille kilomètres carrés, autrement dit, à peu près la taille du Vermont ou du New Hampshire. La distance d’un bout à l’autre est importante, surtout en temps de crise, alors, dans mon domaine professionnel, il est rentable d’avoir une annexe. C’est à Powder Junction, dans la partie sud du comté d’Absaroka, que j’envoie d’autorité au moins un de mes adjoints occuper le poste le plus bucolique qu’il aura à supporter de toute sa vie de flic.

Powder Junction, la deuxième agglomération en importance après Durant, la capitale du comté. À cheval sur les contreforts des Bighorn Mountains et la région de la Powder River, la petite ville de cinq cents braves âmes se situe à quarante-cinq minutes de route en ligne absolument droite. Je n’y vais pas très souvent – je ne vais nulle part très souvent depuis le décès de ma femme, Martha, il y a quelques mois. La seule raison pour laquelle j’étais là, avec une gueule de bois terrible, très tôt le jour de l’An, était que je devais remettre son chèque de salaire à Turk Connally, l’unique membre de mon personnel à Powder Junction. Je ne le lui avais pas donné vendredi, qui était le jour de paye, parce que c’était la Saint-Sylvestre. Et je parcourais les cent cinquante kilomètres aller-retour en voiture pour porter son chèque à Turk parce que j’avais eu un différend avec les commissaires aux comptes du comté sur le prix des timbres. Comme ils me remboursaient mon essence, j’allais leur donner une petite leçon.

Tandis que je poursuivais ma route avec un mal de tête si violent que je supportais à peine d’ouvrir les yeux, je commençai à me demander à qui je donnais vraiment une leçon.

Turk ne se levait pas très tôt le matin, surtout le lendemain d’un jour de fête, et j’étais certain qu’il ne serait pas au bureau. J’ouvris la porte de la baraque en tôle au toit arrondi qui hébergeait nos quartiers généraux du sud et posai son chèque sur le bureau.

J’étais sur le point de partir lorsque le téléphone à cadran rotatif se mit à sonner. Au bout de trois sonneries, l’appel serait transféré à la maison que Turk louait, mais je décidai de faire une faveur au gamin – après tout, c’était la saison – et je décrochai.

— Bureau du shérif du comté d’Absaroka, j’écoute.

La voix féminine parut hésiter.

— Turk… ?

— Non, c’est Walt.

Il y eut une pause.

— Qui ?

— Walt Longmire, le shérif.

— Oh, je suis désolée, Walt. J’ai dû composer le numéro de Durant…

— Non, je suis là, à Powder Junction. En quoi puis-je vous aider ?

Elle tripota le téléphone et j’entendis une autre voix dans le fond tandis qu’elle agitait le combiné.

— C’est Elaine Whelks, je suis la pasteure méthodiste d’ici. Je me trouve à la station Sinclair, à côté de la grand-route. (Il y eut une autre pause.) Walt, je crois que nous avons un problème.

AVEC ma tête qui résonnait comme un carrefour à l’heure de pointe, s’il y en avait eu une, je parcourus la courte distance qui me séparait de la station-service ; je traversai la ville avant de passer sous la bretelle, puis je contournai l’entrée de l’aire de repos. Je remarquai la présence d’une Buick de modèle récent garée un peu à l’écart sur le parking, près du panneau qui annonçait aux automobilistes le prix des carburants (à 1,54 dollar le gallon – ça leur apprendrait, aux commissaires). La nuit était encore presque complètement noire lorsque je me garai entre une vieille Oldsmobile couleur fauve et une Jeep Cherokee ; je sortis de mon Bronco de quatre ans d’âge orné d’étoiles et de rampes lumineuses et approchai d’un pas lourd.

Deux femmes tenant chacune un gobelet en polystyrène plein de café étaient assises sur des vieilles chaises de bistrot à gauche de la caisse enregistreuse. Elles levèrent toutes deux la tête lorsque j’arrivai devant elles.

— Bonne année.

Elles ne dirent pas un mot.

— Je suis Walt Longmire. (Elles ne cessaient de me regarder, mais peut-être était-ce à cause de mon peignoir.) Le shérif.

Je jetai un coup d’œil au vieux vêtement blanc cassé, couvert de bouloches, un cadeau de mon épouse désormais défunte :

— Je n’avais pas prévu de faire la moindre apparition publique aujourd’hui.

La plus âgée des deux, engoncée dans un manteau violet en duvet, tendit la main.

— Elaine Whelks, shérif. C’est moi qui vous ai appelé.

Elle regarda à nouveau le peignoir et ajouta rapidement :

— Je connaissais Martha par l’église. Je vous présente toutes mes condoléances ; c’était une femme extraordinaire.

Je serrai l’arête de mon nez entre mon pouce et mon index et énonçai la réponse automatique que j’avais affûtée ces derniers mois.

— Je vous remercie.

La plus jeune femme, massive, portant un sweat-shirt marqué Deke Latham Memorial Rodeo, se leva et me sourit, un peu tristement.

— Voulez-vous un café, shérif ?

J’acquiesçai et m’assis sur une des chaises.

— Volontiers.

La plus âgée m’examinait et elle avait l’air triste aussi. Peut-être que c’était moi, mais tout le monde me paraissait triste ces jours-ci. Elle pencha la tête pour croiser mon regard.

— Je suis la pasteure méthodiste de St. Timothy.

Je hochai la tête.

— C’est ce que vous avez dit.

— Comment ça va, Walt ?

La douleur lancinante dans ma tête empira immédiatement.

— Super-top-cool.

Elle ne me quittait pas des yeux.

— Je crois que je ne vous ai jamais vu avec les cheveux aussi longs.

Je les écartai de mon visage, et j’eus l’impression que même les follicules me faisaient mal.

— J’avais l’intention d’aller me les faire couper, mais j’ai été un peu occupé, ces derniers temps.

— Comment va Cady ?

Je ris mais le regrettai sur-le-champ.

— Il y a quelque chose de drôle, Walt ?

Cady était ma fille ; elle étudiait le droit dans l’État de Washington et elle était venue à Crossroads pour me tenir compagnie pendant les fêtes. Je haussai les épaules, me disant que peut-être, si je parvenais à me débarrasser de cette affaire rapidement, je pourrais rentrer chez moi et me rendormir – le sommeil représentait presque un temps plein depuis quelques semaines.

— Nous nous sommes disputés hier soir.

— Cady et vous ?

Je hochai la tête.

— Elle s’est fâchée et elle est repartie à Seattle. (Pour couper court à la conversation, je regardai par la fenêtre.) Peut-être qu’il vaudrait mieux que vous me disiez quel est le problème pour lequel vous avez besoin de mon aide.

La pasteure soupira puis désigna d’un geste la femme qui était en train de m’apporter un café.

— Elle m’a appelée ce matin pour me dire que Travis, le jeune homme qui assure le service de nuit, lui avait laissé un mot indiquant qu’une femme était garée au bout du parking.

Liz posa le grand gobelet devant moi, ainsi qu’un bol contenant des dosettes de crème et des petits paquets de sucre. Je ne la connaissais pas, alors elle ne connaissait pas mes habitudes.

— Noir, c’est bien. Merci.

Je pris une gorgée – le café était chaud et bon.

— Généralement, nous n’accordons pas beaucoup d’attention à ce genre de choses. Il arrive que les gens aient soudain un coup de fatigue et qu’ils quittent la grand-route. Peut-être qu’ils se sentent mieux ici que sur l’aire de repos, parce qu’il y a quelqu’un… surtout une femme.

Je repoussai mes cheveux en arrière – il allait falloir que je demande à Henry de me donner une lanière en cuir, si je ne me faisais pas couper les cheveux bientôt – et je bus du café. J’en renversai un peu sur la table.

— Hmm…

— Mais elle était encore là ce matin, quand j’ai ouvert.

Je posai mon gobelet.

— Je vois.

Liz lança un coup d’œil par-dessus mon épaule en direction du parking.

— Elle est venue il y a à peu près vingt minutes pour faire le plein. Elle a utilisé la pompe équipée de la carte de crédit et elle est retournée se garer là.

Je jetai un coup d’œil dehors, repérai le véhicule.

— Elle a fait tourner sa voiture toute la nuit ?

Elaine hocha la tête.

— C’est la seule façon de pouvoir rester là, avec le froid qu’il fait.

— Plaques d’ici ou d’un autre État ?

Elles me regardèrent toutes les deux sans réagir, tandis que je tournais machinalement mon gobelet dans la petite flaque de café que j’avais renversée.

— Lui avez-vous parlé ?

— Moi, je lui ai parlé.

Puis Liz pointa un index vers la pasteure :

— Après, je l’ai appelée.

Regardant Elaine, puis à nouveau Liz, je repensai aux occasions où mon personnel et moi contactions le clergé local pour fournir de l’aide aux voyageurs qui en avaient besoin.

— Elle avait besoin d’assistance pastorale ?

Les deux femmes échangèrent un regard, puis la pasteure se tourna vers moi.

— Elle dit qu’elle attend l’arrivée du Messie.

Je mis longtemps à répondre, mais lorsque je le fis, ce fut en riant.

— Comme nous tous, non ?

Elaine se pencha vers moi, mais aussitôt recula un peu, probablement à cause de l’odeur. Je ne me lave pas régulièrement, ces derniers temps, je suis tellement occupé.

— Je ne plaisante pas, shérif. Elle dit qu’elle est censée Le retrouver. Ici. Aujourd’hui.

Je n’étais pas certain d’avoir bien entendu ce qu’elle disait.

— Jésus ?

— Oui.

— Seigneur Jésus… (Je soupirai, jetant des coups d’œil alentour tout en essayant de retenir les piques, mais c’était difficile.) Pour son retour après deux mille ans d’absence, Il choisirait la station Sinclair de Powder Junction, dans le Wyoming ?

— Apparemment.

Je passai ma main dans ma barbe.

— Bon, je crois que je ferais mieux d’aller lui parler.

Lorsque je me levai, Elaine me tendit un rouleau de pastilles à la menthe.

— Peut-être devriez-vous en prendre quelques-unes ?

Liz effleura la manche tachée de mon peignoir, mais très brièvement.

— Et il faut que je vous dise : elle a un couteau.

IL y a vingt-quatre comtés dans le Wyoming. Le nôtre, le moins peuplé, a reçu le numéro vingt-quatre – le nombre inscrit devant Steamboat, le cheval qui rue sur la plaque minéralogique la plus ancienne du monde(1). La Buick était non seulement immatriculée dans l’État, mais dans le comté. Chaussé de mes mocassins, je traversai en trébuchant le parking couvert de neige et approchai de la Buick, dont le moteur tournait au ralenti, par l’arrière du côté conducteur.

La femme était âgée, approchant probablement les quatre-vingts ans ; elle portait un pantalon de survêtement et une parka trop grande avec de la fausse fourrure autour du col.

Debout dans la neige fondue, je tapotai sur la vitre.

Cela la fit sursauter et je vis clairement le couteau de boucher serré dans ses mains lorsqu’elle se tourna pour me regarder. Son visage était trempé de larmes, un de ses yeux était tellement gonflé qu’il était fermé, et j’étais prêt à parier qu’elle souffrait d’un mal de tête aussi violent que le mien. Elle me lança le même regard que les deux femmes dans la station-service.

Je contemplai la buée formée par mon souffle sur la vitre qui nous séparait tandis que le vent soulevait mon peignoir.

— Hé, est-ce que je pourrais vous parler un instant ?

Elle resta là, bouche bée, puis se mit à tripoter la portière à la recherche du bouton qui commandait l’ouverture de la vitre ; lorsqu’elle le trouva enfin, on entendit un gémissement, puis le joint en caoutchouc en haut bougea imperceptiblement – la fenêtre était gelée en position fermée.

Je montrai la portière côté passager, le bras tendu par-dessus le capot.

— Et si je faisais le tour et que je montais ?

Elle hocha la tête et je contournai la berline à pas lourds. Je tirai sur la poignée – gelée, elle aussi. Refusant de renoncer, je rassemblai la puissance de mon mètre quatre-vingt-quinze et de mes cent dix kilos dans l’effort et faillis arracher la portière. Je grimpai rapidement et claquai la porte derrière moi.

La température me paraissait plus élevée dans la voiture, mais à peine. La radio était réglée sur une station AM quelconque, et un type hurlait sur le fait qu’on venait de changer de millénaire, sur la providence et autres choses du même acabit. Je ne pensais pas que mon mal de tête pouvait encore augmenter, mais le volume de la radio était si fort que ma migraine crût en intensité. Je tendis le bras, éteignis l’appareil et la regardai.

— Désolé, je ne supporte pas ces idioties.

Elle me regarda, la bouche toujours grande ouverte.

J’étais prêt à poser la tête sur le tableau de bord, mais je me dis qu’il valait mieux que j’évalue la situation d’abord. Je tapotai mes mocassins pour faire tomber la neige sur les tapis en caoutchouc.

— Beaucoup de neige.

Elle hocha la tête.

Je fis un geste en direction de l’arme qu’elle tenait entre ses mains.

— Ça vous ennuie que je prenne le couteau ?

Sans hésiter, elle me le tendit, et je le posai par terre, à côté de mes pieds. Je me tournai pour la regarder, mais elle fut la première à parler.

— Vous… vous êtes plus grand que je croyais.

C’était une chose étrange à dire, surtout que j’étais presque certain de ne pas la connaître.

— On me le dit souvent.

Elle semblait en attendre davantage, alors j’ajoutai :

— Ça vient du côté de mon père.

Elle hocha la tête, sans me quitter des yeux.

— Forcément.

Je tirai sur le col de mon peignoir.

— Je m’excuse pour la manière dont je suis habillé, mais en fait, je n’avais pas prévu de sortir aujourd’hui.

— Ce n’est pas grave.

Elle avait l’air d’être prête à fondre en larmes à nouveau, et j’éprouvai un petit sursaut de sympathie.

— J’ai eu quelques problèmes personnels, ces derniers temps…

Elle hocha la tête vigoureusement, essuyant ses larmes avec le dos de sa main ridée et couverte de taches de vieillesse, en prenant garde d’éviter l’œil blessé.

— Moi aussi.

Je tendis les doigts devant les grilles du chauffage, les déployant dans un geste automatique en attendant que ma tête me fasse moins souffrir pour que je puisse me concentrer.

— J’imagine que finalement, c’est ça la vie, avancer d’un problème au suivant, tout au moins, dans mon boulot.

Elle se tourna sur son siège.

— J’imagine bien, et vous héritez des problèmes de tout le monde.

— Oui, c’est assez chargé, surtout pendant les fêtes.

— Oui. (Ses yeux se mirent à briller.) Tout le monde pensait que j’étais folle, mais j’avais dit que vous viendriez.

Je regardai autour de moi tout en bâillant et en m’étirant les muscles de la mâchoire, les petits bruits secs résonnant dans ma tête comme des coups de feu.

— Eh bien, quand on reçoit un appel… (Je restai là quelques instants, à la regarder, puis je tendis une main et lui effleurai la joue.) Parlez-moi de ce problème.

Elle détourna la tête, puis elle saisit ma main et la tint sur ses genoux comme elle avait tenu le couteau. Elle ne dit rien et nous restâmes là, dans la Buick, à écouter le ronronnement du moteur et la soufflerie du chauffage.

— Il ne le fait pas exprès.

— Hmm…

— Mais j’oublie des choses. (Elle laissa échapper quelques sanglots.) C’est juste que je n’ai pas une aussi bonne mémoire qu’avant.

Elle regarda fixement le tableau de bord, les indicateurs qui émettaient une douce lumière verte.
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C’ÉTAIT une modeste petite maison à la sortie de la ville, un petit ranch sans étage, le genre qui peut abriter une grande colère. Dans le jardin trônait un Père Noël en plastique jauni illuminé. Nous nous retrouvâmes devant le capot, elle me regarda après l’avoir regardé, lui, et je l’entendis dire, non sans étonnement.

— J’espère que vous ne m’en voulez pas.

Me demandant de quoi elle parlait, je lançai un coup d’œil au vieux nain jovial et décidai de ne pas porter de jugement.

— Hmm… non. Je suis assez fan, moi aussi.

Son moral parut remonter en flèche.

— Oh, tant mieux.

Étrangement, elle me prit la main à nouveau et nous remontâmes le chemin déneigé jusqu’au porche, dans la lueur dorée projetée par une inutile ampoule anti-insectes. Tandis que nous nous tenions là, elle glissa les doigts dans sa parka et en sortit un porte-clés d’une taille prodigieuse.

Soudain, la porte s’ouvrit en grand et un homme chauve avec une batte de base-ball Little League dans une main apparut en nous hurlant à la tête à travers la contre-porte ; une nouvelle vague douloureuse bondit par ricochet dans mon crâne.

— Mais où t’étais passée, bon sang ? Est-ce que tu sais qu’y a plus une putain de cigarette dans cette baraque ? (Regardant à travers ses lunettes à la monture épaisse, il leva les yeux vers moi.) Et c’est qui, celui-là ?

La femme, qui avait baissé la tête tellement elle était gênée, se redressa tout en me serrant le bras.

— Ernie, je te présente notre Seigneur et Sauveur.

Je cessai de me pincer le nez, la technique que je tentais d’appliquer pour soulager la douleur dans ma tête, et je baissai les yeux vers ma voisine. Le visage rayonnant d’espoir, elle me sourit, puis nous nous tournâmes tous les deux vers son mari.

Il resta là un instant, la regarda, elle d’abord, puis moi, puis elle à nouveau, avant de poser la batte de base-ball contre l’encadrement de la porte.

— Seigneur Jésus.

Elle sourit et hocha la tête.

— Exactement.

Entre deux éclairs douloureux qui me vrillaient la tête, je souris – c’était ce que j’avais de mieux à faire, me semblait-il.

Il ouvrit la contre-porte, tendit le bras, lui attrapa la main et la tira brusquement à l’intérieur.

— Bon sang de bon Dieu, rentre donc au lieu de risquer un accident sur la route.

Il essaya de fermer la porte, mais je l’attrapai et l’en empêchai. Il lutta, mais je devais le dépasser d’au moins soixante-dix kilos. Ses yeux lançaient des regards affolés.

— Pas question que vous entriez.

Je saisis le cadre en aluminium dans mon autre main et tirai le bonhomme jusqu’à ce qu’il se retrouve sous le porche.

— Non, c’est vous qui sortez.

Je regardai la vieille dame, lui adressai un sourire rassurant et, levant un index, j’ajoutai :

— Nous n’en avons que pour une minute.

Elle hocha la tête et me fit un petit signe de la main.

Lorsque je me tournai vers le petit vieux, je constatai qu’il avait battu en retraite jusqu’au coin opposé du porche, comme un crabe de sable, sous la lumière. Il paraissait douter, il parla à voix basse :

— Écoutez, si vous êtes un clodo et que vous avez besoin d’argent…

Je secouai la tête.

Il contempla mon peignoir et alla jusqu’à examiner mes poignets à la recherche d’un bracelet d’hôpital.

— Si vous êtes échappé d’un asile…

Je lâchai l’encadrement de la porte et m’appuyai de l’autre côté.

— Savez-vous qui je suis ?

Il serra les bras autour de sa poitrine pour tenter de se réchauffer un peu.

— Ben, je sais que vous êtes pas Jésus-Christ.

— Je suis Walt Longmire, le shérif de ce comté.

Il ajusta ses lunettes sur son nez et se pencha, scrutant ma barbe, mes cheveux, avant de reculer et de commenter en hochant la tête :

— Ah bon. (Maintenant qu’il se trouvait en terrain plus solide, il souriait d’un air satisfait.) J’ai entendu dire que vous étiez un poivrot.

Je détournai le regard vers le jardin, vers l’est où le soleil luttait encore pour pouvoir pointer un rayon sur la région de Powder River.

— C’est ce qu’on dit ?

Ses dents claquaient maintenant.

— Ouais, c’est ce qu’on dit.

Je m’étirai à nouveau la mâchoire dans un grand bâillement, et j’essayai de sentir le froid, mais pas moyen. En toute honnêteté, je voulais juste ressentir quelque chose, n’importe quoi. Peut-être était-ce la raison pour laquelle, après le départ de Cady hier soir, j’avais bu en quantités excessives.

— Eh bien, ils ont peut-être raison. (Je remis mon peignoir en place.) Ma femme est morte, il y a deux mois. (Je passai mes doigts dans ma barbe et y sentis des corps étrangers.) Ce n’était certainement pas un mariage parfait, nous nous disputions sur des sujets idiots, l’heure à laquelle notre fille devait aller au lit, la couleur de la boîte aux lettres, des questions d’argent… Mais elle était ce qui m’était arrivé de mieux. (Je pris une grande inspiration et expirai, observant les deux nuages de buée rouler sur ma poitrine comme l’haleine d’un taureau de dessin animé.) Peut-être ce qui me sera jamais arrivé de mieux.

Il jeta un coup d’œil à la porte fermée, puis aux pantoufles qu’il avait aux pieds.

Je jetai un coup d’œil à la porte, moi aussi.

— Elle a l’air gentille.

Il hocha la tête.

— Esther, elle s’appelle Esther. (D’un geste automatique, il tendit la main.) Ernie. Je m’appelle Ernie Decker.

Je lui rendis sa poignée de main et remarquai les hématomes, les meurtrissures.

— On traverse une période difficile depuis quelques mois.

— Au moins, vous avez votre femme avec qui traverser une période difficile.

Nous restâmes là quelques instants, puis je repoussai le chambranle de la porte et partis vers les marches. Je m’arrêtai à la deuxième pour me retourner et le regarder. Je baissai la tête, mes cheveux retombèrent sur mon visage. J’étais presque sûr que même à cette distance, ma voix résonnait dans sa poitrine.

— Si vous la frappez à nouveau, je reviendrai, et cette fois, il ne me faudra pas deux mille ans.

Je remontai le sentier déneigé et l’allée, pris à gauche sur Main Street et m’apprêtai à marcher les trois kilomètres qui me séparaient de la grand-route et de la station Sinclair. Au bout d’un moment, une Oldsmobile couleur fauve s’arrêta à côté de moi, et j’entendis une vitre descendre dans un bourdonnement.

— Walter ? (Je m’arrêtai et tournai la tête. La pasteure méthodiste se penchait sur son volant pour me regarder.) Je me suis dit que je ferais bien de vous suivre pour voir si vous aviez besoin que je vous ramène à votre pick-up.

— Merci. (Je continuai à guetter le lever du soleil tout en resserrant la ceinture de mon peignoir.) Mais je pense que je vais marcher.

Elle attendit quelques secondes avant d’ajouter.

— Vous êtes sûr que ça va ?

— Ouaip.

— Comment va la femme de la voiture ?

Je mâchouillai la peau à l’intérieur de ma lèvre, sans quitter du regard l’horizon plat comme une crêpe noire, carbonisée.

— Je crois que ça va aller.

— Elle paraissait plongée dans une grande confusion.

C’est alors que je crus apercevoir ce premier rayon qui fuse par-dessus le bord de la terre, comme une pensée pleine d’espoir mais malavisée, et j’eus l’impression de ressentir, peut-être, un tout petit quelque chose.

— Oh, elle est comme nous autres… dis-je avec un soupir. Elle attend quelque chose, voilà tout.
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Craig Johnson

CRAIG JOHNSON a grandi dans une petite ville du Midwest qui, malheureusement pour sa mère, était traversée par une voie ferrée. À l’âge de huit ans, il profite du fait que le train ralentit à chaque passage pour embarquer clandestinement. C’est sa première escapade dans le vaste monde qui s’achève lorsque son père, après avoir parcouru près de six cents kilomètres, vient le récupérer dans une gare de triage où le garnement a été repéré.

Après ses études, c’est chargé d’un sac de surplus de l’armée et d’un pistolet semi-automatique Colt que Craig se rend dans l’Ouest en auto-stop. Petit-fils de forgeron, il n’a pas de mal à se faire embaucher dans plusieurs ranchs du Montana et du Wyoming, et il fait même quelques incursions dans l’univers du rodéo. Il ne se débrouille pas trop mal aux épreuves de dressage, mais son lancer de lasso est assez minable.

Par la suite, il se balade pas mal à travers les États-Unis : après l’obtention d’un doctorat d’études dramatiques, il devient pêcheur professionnel, chauffeur routier, charpentier ou cow-boy. Il enseigne également à l’université et fait un temps partie de la police de New York avant de se consacrer pleinement à l’écriture.

Son premier roman, Little Bird (The Cold Dish en VO), paraît en 2005 aux États-Unis. Il met en scène le shérif Walt Longmire et constitue le premier volet d’une saga qui compte à ce jour neuf titres et fait régulièrement partie des listes de best-sellers aux États-Unis. Le dixième roman de la série y sera publié au printemps 2014.

La série Longmire, adaptation télévisée de l’univers de Craig Johnson, connaît un immense succès aux États-Unis où une troisième saison est en cours de tournage. Elle est diffusée en France sur la chaîne D8.

Craig vit avec sa femme, Judy, au pied des Bighorn Mountains, dans le Wyoming. Son ranch est situé à la confluence des rivières Clear Creek et Piney Creek, à la sortie de Ucross, population 25 habitants.

Il n’y a pas de voie ferrée.


Retrouvez l’ensemble de nos publications sur www.gallmeister.fr

Éditions Gallmeister
14 rue du Regard
756006 Paris


Note

1  C’est en 1918 que le Wyoming adopte le “Bucking horse and Rider” comme symbole, et Steamboat serait le nom d’un cheval de rodéo impossible à monter. Il apparaît sur les plaques minéralogiques en 1936. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
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